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f54 L ’EXPOSITION 1)E PARIS

E X P O S I T I O N  DES É T A T S - U N I S

On se rappelle que la parlicipation des 
Élats-Unis d’Amérique á l’Exposition 
universelle n ’a été décidée qu’au deruier 
moment. 11 en est résulté qu'uii certaln 
nombre des plus grands industriéis améri- 
cains, en présence de riasufñsance du 
délaí, ont renoncé á envoyer leurs pro- 
duíts á París. Ainsi en esl-il de quelques 
grands facleurs de pianos et constructeurs 
de machines, surtout de machines-ou- 
tils, et de plusieurs fabricants de tissusde 
laine et de colon justement célébres. 
Malgré cela, l’exposition des États-Unis 
est Irés-belle au total, et il nous semble 
qu’excepté chez eux, c’esl-á-direá Phila- 
delphie, les Américains n'onl jamais ex­
posé une aussi compléle collection d’in- 
struments et de machines agricoles.

De la faQade, il nous reste peu de chose 
á dire. Elle n’est pas élégante, on le ré- 
péte assez; elle est confortable : elle est 
pour tout dire caracléristique, et, ii mcins 
d’avoir construit á la place un wigwam de 
Peau-Bouge, nous nous demandonsceque 
rarchitecte aurait pu faire pour faire 
mieux. Les États-Unis n’ont pas encore 
d’archilecture natiouale, et á tout propos 
nous -voyons leurs journaux se plaindre 
qu’iis n ’ont pas d’architectes. Nous devons 
lescroire. Icipourtantlechoix nous semble 
bon. 11 s’agit d'une maison en bois con- 
struite á la hále; l’architecte américain a 
pensé que le Cliamp-de-Mars pouvait étre 
considéré comme une ville nouvelle et 
peut-étre provisoire, et que le désaslre de 
Chicago n’aurait pas le temps de s’y pro- 
duire. II a apporlé sa maison par mor- 
ceaux, l'a montée au lieu indiqué, la dé- 
montera le moment venu et ira la re- 
mouter un peu plus loin, de l’aulre cóté 
de TAtlantique s’il est nécessaire. Le 
rez-de-chaussée et le premier étage, beau- 
coup moins étendu, sont percés de 
grandes baies cintrées, sans caractére pro- 
pre, mais qui donnent un facile accés á la 
lumiére du jour; les salles de leclure et 
de correspondanee n’y ont pas été oubliées, 
et il sepourrait qu'il n ’y eúl que lá oü Ies 
journaux du monde entier sesoientdonné 
rendez-vous. — N’est-ce pas assez carac- 
téristique? Enfin sur loute la facjade sont 
fixés, á leur rang, les écussons des divers 
États de l ’Union, el VÜnion-Jack flotte au 
sommet de l’édifice.

Dés Lentrée, les yeux se porlent sur une 
Téritable abondance de pholographies de 
toute dimensión. parm¡ lesquelles nous 
remarquons les pholographies coloriées 
de AL J. Gurney, de New-York, donl les 
couleurs sont ¡naltérables á l’air et á l ’hu- 
midité, comme il nous en prévient; les 
illuslrations de Shakespeare et les por-

trails, dont celui du prégident Rayes, de 
M. Landy, de Cincinnati; les gracieux 
portraits d’enfants de M. Joshiia Smitb, 
de Chicago, etc. Plusieurs de ces expo- 
sants présentent en méme temps quelques 
dessins et portraits au fusain d ’une bonne 
exécution.

A droite, tandis que l’exposition pho- 
tographique s’étend á gauche, on s’arréte 
avecintérét devant 1’ ((cxposition collective 
de Téducation nationale«. Sur le murdu 
fond, on lit celte déclaration provocatrice: 
L ’instruction publique est gratuiíe dans 
tous les États de t  Union; sur les deux 
panneaux iiiférieurs dé l a  ddevantureo, 
car cela ressemble k la devanture d’une 
boutique en ■vérité, des citations de Mon- 
tesquieu et de Washington rappellent l’im- 
portance de rinstruction dans un pays 
républicain. Cette exposition se compose 
principalemont de travaux d’éiéves des 
diversesécoles, des institutions d’aveugles 
et autres malheureux infirmes et dus jar- 
dins d’enfanls.

Aprés la photographie et un peu mélée 
avec elle, nous trouvons un commen- 
cement d’exposition demadioires et d’iu- 
struments de chirurgie dentaire, des per- 
ruques, des toiles cirées pour parquets, 
l’exposition collective des éditeurs améri­
cains, des cai tes géographiques de l’Union, 
de la papeterie et des articlos de bureau. 
Un pelit pavilloii tout rempli de bou- 
teilles d’cncre se dresse fiérement au m i- 
lieu de cette seclion; non loin de la, sous 
une caisse de \erre, tróne «le plus grand 
Grand-Livre du monde!» pifece magni­
fique, mais de dimensions réellemeiit ef- 
frayantes pour un teneur de livres. Signa- 
lons encore la vitrine des ardoises arli- 
ficielles {incassables sans doute) pour 
écoles et aussi pour remplacer, du moins 
je le pense, Ja légendaire peau d’dne des 
portefeuilJes. .Mais ce qu’il ne faut pas 
oublier dans cette section, c’est Tingé- 
nieux Marck Twain’s paíent scrap book, 
que nos confréres nous sauront gré de 
leur signaler. Ce scrap book, que nous 
pourrions appoler le livre aux coupures, 
est un volume de feuillets blancs reliés, 
divisés en deux ou trois colonnes, suivant 
l’usage qu’ou en veut faire, eteu petitscom- 
parliments gommés dans ces colonnes. Des 
coupures de journaux, des gravaros, 
méme des photographies peuvent y étre 
coüées et former une collection. II suffit 
d ’humecter la partie gommée, comme le 
bord de la feuille libre d’une enveloppe 
de lellre, et de presser dessus la coupure 
á collectionner. Une pareilJe invenlion ne 
pouvait venir qu’á I’esprít d ’uo journalisle, 
et nous comprenoDs qu’elle soit placéesous 
le palronage de l’liumoristique auteur de 
la Grenouille qui saute et des Aventures 
de Tom Saioyer.

Une trés-belle exposition d'orgues de 
salón, de x\L\I. .Masón el Hamlin, de 
New-York, Slioninger, de New-Haven, et 
J. Estey el C’*, de Braltleboro, qui ont déjá 
remporté 170 médailles, est á signaler; 
ainsi que l’exposition de pianos qui y fait 
suite, appartenant aux meilleures manu­
factures (aprés celles de Steinway el de 
Shirving , absentes) de New-York, Balti­
more , Philadelphie et WiHiarnsport. 
Pliiladelpliieparaitavoirmonopolisé d ’au- 
tre part la fabrication des violous et des 
inslrumenls do cuivre; il est vrai que ses 
luthiers sont presque tous d’origine alle- 
mande.

Les États-Unis ne sont pas riches en 
meubics, du moins au Cliamp-de-Mars. 
Sauf un élégant chiífonnier en ébéne et 
marqueteric avec ferrares argenlées , 
exposé k part par M.M, MarcoUe et C'% de 
New-York et París, et que je soupgonne 
fait a París, rébénislerie artistique n ’y est 
représenléeáaucun degré. Par contre, il y 
a une exposition iiitéressaute de siéges 
divers, de la maison Gardener et C". Ima- 
ginez-vous une collection de chaises, 
fauteuils, causeases, etc., dont le dos- 
sier et le siége sout formés d'une seule 
feuille minee de bois, perforée de trous 
de diamfeires variés formanl des rosaces, 
des losanges ou tout aiilre dessin orne- 
mental sommaire. Déplacés dans un salou, 
ces siéges feraient trfes-bien dans une 
salle k manger de catnpagne. A l ’Exposi- 
tion de Philadelphie, ils ont valu á l'in- 
venteur une récompense basée sur leur 
utilité dans Ies établissements publics, 
wagons, gares,' églises, et pour l’usage gé- 
néral, par leur grande durée el leur prix 
modéré; ce sont lá des considérations. 
Quant á nous, nous les trouvons beaucoup 
plus éléganls que les meuble.s autrlchiens 
en bois courbé, mais la combinaison des 
deux syslémes ferait quelque chose de 
mieux encore. Non loin de ces siéges en 
placage perforé setrouvent plusieurs lits, 
siéges et lables k bascules pour blessés et 
pour les opérations cliirurgicales; puis 
reprend l’expositiou des ináchoires et des 
Instruments de chirurgie dentaire. C’est 
surtout dans cette spécialiié que Ja chi­
rurgie américaine excelle. Nous sigoale- 
rons parmi les Instruments qui s’y rap- 
porlent un toar á pédale sur lequel est 
monté un lube en caoutchouc, terminé 
par une mécke k  I’aide de laquelle il est 
facile de se perforer la dent cariée soi- 
méme et de la préparer á recevoir le 
plombage. C’est ingénieux et audacieuxá 
la fois.

Le pavillon de M.M. TiíTany et C' ,̂ 
orfévres de New-York, est digne d’ar- 
réler ralteuliou. Les articles spéciaux 

cette maison, fails d’un alliage 
d’argent, de cuivre et J'de niel, et
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dont le secret lui appartient, valent la 
peine d’etre remarqués; ce secret, connu 
auparavant des seuls Japonais, leur a été 
surpris par les Yankees, qui maintenant 
les ont surpassés dans l’application. Les 
écnaux métalliques employés pour les 
pctits objets, teis que les couverls, les 
sculptures au repoussé de modfeles char- 
mants, les iucrustalioos de métal sur mé- 
tal ou sur bois, etc., constituent un 
genre d’orfévrerie tout á fa¡t spécial, 
d’une valeurartistique, pour iie pas par- 
1er de la valeur matérielle, trés-consi- 
dérable, et qui a le succés qu^elle mé- 
rite. Mais la plus grande curiosité de 
celte exposiliou c’est la reproduction des 
joyaux découverts a Tile de Cliypre par 
le géiiéral di Cesuola, bracelets, pen- 
dants d’oreilles, etc., de la plus mer- 
veilleuse beauté, quoique la fabrication 
en remonte évidemment á une haute anti­
quité. A cóté de ce patillon se trouve celui 
de la Compagnie optique de Bausch et 
Loml», de New-York, rempli principa- 
lemeiit de microscopes et d’iustruments 
micrographiques d'une exécution parfaite.

Un coup d’ceil jeté en passant, faute de 
pouvoir plus, aux poéies et fourneaux, 
aux graphites de Ticonderoga, au caout- 
chouc transformé de toutes les fagons, aux 
iislensiles de ménage en ferbattu émailléou 
non, et aux merveilleux objets de quin- 
caillerie, et nous voici aux vilrines d’ar- 
mes. D’abord celle de Remington, trés- 
belle collection de revolvers et de pisto­
leta richement montés en ivoire, nacre, 
argect ou or, gravés, niellés, etc., et des 
échantillons du fusil connu; puis celle de 
la Soeiété de carabina Sharps, de Bridge- 
port; celle de John Lovell et ses fils, de 
Boston. Nous nous arrétons avec quelque 
curiosité devant la vitrinedu fusil Spring- 
field, adopté par l’armée des États-Unis; 
le grand avanfage de cette arme, qu’on a 
la complaisance de nous laisser entre les 
mains jusqu’á ce que nous jugions l’aVoir 
suffisammentétudiée, c’est la facilité avec 
laquelle, le coup tiré, le culot de la car- 
touche est enlevó et saute a une distance 
assez grande au moment oü l ’on reléve le 
chien. A cóté se trouve le revolver Owen 
Jones, de Philadelphie, qui se débarrasse, 
pour ainsi dire automatiquement, des 
cartouches brúlées et seulement de 
ctílles-lá.

Voici maintenant les horloges et les 
montres, surtout les inontres : les Com- 
pagnies TAnsonia, Seth Thomos el sur- 
toutlu Waltham Watch Company, lapre- 
iniére des États-Unis, bienlot peut-étre, au 
témoignage des liorlogers suisses eux- 
méines, la premiére du monde...

L’élégant pavilloo do cette Compagnie 
est rempli de montres en or, eii argent, 
émaillées, gravées, qui toutes sont mainte-

uant vendues, et sont remarquables au- 
tant par leur bon marché relatif que par 
la beauté de la forme et la richesse des 
ornements. La Waltham Watch Company 
occupe 900 ouvriersetfabriqueparjour, á 
la vapeur, 450 monvements de montres 
complots, dont on rassemble les parties a 
peu prés au hasard. Ces mouvements sont 
d’une précision incroyable, et 11 est bien 
rare qu’une piéce prise ainsi á tátons re- 
fuse de s’adaplerauxautres. Mais ce qu’il 
aurait fallu, ce qui eút été préférable á 
toutes les montres imaginables, c’est la 
machine elle-méme; or la machine n’est 
pas Ik. — Signalons en passant quelques 
vitrines de bijoux, surtout les bijoux en 
filigrane d’argent, qui sont charmants.

La Soeiété des ingénieurs civils, cutre 
divers plans et pholographies des auda- 
cieux travaux qu’elle exécute, expose des 
seclions de cílbles de ponts suspendus 
vraiment stupéfiants; voici par exemple 
celui du pont jeté sur la riviére de l’Est 
entre New-York et Brooklyn, qui se com­
pose de la réunion de 6,ÜOO fils d’acier 
galvanisé n® 7; celui du pont de Coving- 
ton et Cineinnati, coinposé de 5,180 fils 
de fer; celui da pont du chemin de fer 
dii Niagara, de 3 ,6í0 fils de fer n“ 9. — 
Eu face, la plun)e électrique et le phono- 
graphe d’Edison altirent les curieux. Tout 
autour, ce ne sont qu’outiis, clous, pointes 
el vis, coulellerie, fourchis, pelles, ra- 
teaux; puis la carrosserie, dont le plus 
amusant écbanlillon est cerlainement le 
racing m lky  {ce que je traduirai par 
boudeur), pesant 25 kilogrammes en tout 
et pouvant aisément étre mis en piéces 
d’un coup de poing; cet élégant et Irés- 
léger véhicule est coté 125 dollars, — 
mais il eslvendu, etj’espére pour lui que 
l’acquéreur n’a pas trop mauvais carac- 
tére, ni son cheval non plus.

Une vitrine de fai'ences, porcelaines 
peiníes, majoliques artistiques, statueltes 
A%\dL New-York City Pottery Wor^ivaul 
aussi la peine d’arréfer l’attention. 11 y a 
Ik beaucoup plusque ílespromesses; daus 
la section iiallenne, cette vitrine serait 
Irés-remarquée. 11 y a aussi un pelit pa- 
villon, en forme de pagode, daos le voi- 
sinage, qu’il faut que je sígnale. Le pa- 
villon des Ja-se-po-ri ivares a déja figuré 
tel quel á Philadelphie, íl y a deux ans. 
Qu'est-ce que c’est que des Ja-se-po-ri 
icares't Ce sont des paniers, des jardi- 
niéres et autres objets du méme genre 
exéculés en caime, en jone si vous le pré- 
férez. et ornés de fleurs et de fruits 
peints.

Nous avons négligé la galerie des véte- 
rnents qui n’a rien de parliculiérement 
remarquabíe et nous ne pouvous que 
rendre justice, en passant, k la .sellerie 
et á la bourellerie dont rexposition res-

treinte est toutefois fort belle; il y a 
aussi une collection de cuirs et peaux 
dont il serait puéril de vanter la qualité. 
Enfin, avant de pénétrer dans la galerie 
dss machines, nous ne pouvons refuser 
un coup d’ceil de travers á l’exposilion de 
canons et de mitrailleuses de ce boa 
M. Gading (Richard Jordán), mais ce sera 
tout.

A Tenlrée de la galerie des machines, 
une jeune personne aux doigts déliés jone 
de la machine á écrire, qu’on pourrait 
aussi bien appeler la machine a imprimen. 
Elle se compose d’un clavier de boulons 
de nacre portant les lettres de l’alphabet, 
les chiffres et les signes de ponctuation : 
on coinprend, sans qu’il soit besoin d’y 
¡Dsister, comment se raanceuvre celte iu- 
géuieuse machine; mais quant a aller 
plus vite que la plume, e’esl ce que per- 
sonue de bou seas et de bonne foi n’a 
encore vu. Elle y viendra, n’en doutons 
pas; pour nous, c’est une invention á ses 
débuts. En face est une machine qui exé­
cute mécaniquement les dessius et im- 
pressions sur soie, puis une machine k fa- 
briquerdes foulardsvendussur place. Nous 
remarquoQS eocoro l’appareU Westing- 
house á air comprimé, appliqiié a plu- 
sieurs locomotives des sections anglaise 
et américaine; puis l’arbre flexible de la 
Stow Flexible Shaft Company, de Phila­
delphie, transmetíant le moiivemenl rota- 
toire dans toutes les directions a la fois, 
et appliqué sous dos yeux á forer un 
bloc de fer; une machine pneutnalique á 
riverles chaudiéres, d’Allen et Rtsder de 
New-York, dont le plus grand avanfage 
estdepouvoirélretransporlée oii besoinest; 
unecollection de dix-neufm achinesktra- 
vailler le bois de toutes les maniéres, 
méme k faire les queues d’aronJe, de 
J.-A . Fay et C'®, do Cineinnati ; des 
étaux d’une adaptation facile; quelques 
outiis ingénieux; des'machines k coiidre, 
a bordee, k faire les chaussures, k clouer, 
á visser, á percer, etc.

La galerie alimentaire est remplie de 
conserves de viandes, d’huUres, de ho- 
mards dont nous avons souvent apprécié 
l’excellente qualité; de farines, de cacaos, 
de petils fours, de confiseries variées et 
des célébres vessies de saindoux de Wil- 
cox, sans oublier les tabacs.

Dans le pare, nous remarquons encore 
le wagon-llt Pullman á roñes articulées 
uour le passage des courbes, dont un mo­
déle trés-réduit figure dans le palais ; ce 
Pullman-car est destinó au chemin de 
fer de la Haute-Italie; une locomotive 
avec son tender, du Philadelphia and 
Peading Pailroad, organisée pour con- 
sominer k l’état nature! le* poussier de 
charbon; des modéles de voilures de 
tramways d’une grande élégance.

Or ^  I ¿2.
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lo8 L ’EXPOSITION DE PARIS

L’annexeconteDant les machines et ¡n- 
slmments d ’agrieultare se trouve en face; 
mais l’espace noiis manquerait pour l’ex- 
plorer convenablemeiif; forcé nous sera 
done d'y revenir.

A. Bitabd.

LES BEAUX-ARTS

A l ' e x p o s i t i o n  u n i v e b s e i . l s  '  

(Sgiío.)

LA ERECE

Nous soinmes, avecbien d’autres, dans 
l’¡mpossibil¡(éiled¡recef|uepouvait étre la 
peinlure greeque au temps d’Apelle, pour 
nc pas remonter á Zeuxis et h Parrliasiiis 
et encore moins k Bularque, mais nous 
ne pouvoas méconiiallre que la peinture 
greeque moderue, telle qu'elie est repré- 
senlée á la galerie des Beaux-Arts, ne 
manque guére que par le nombre.

La Giéce oceupe, comme nous avons 
dit, un seul mur de la máme salle occuj)ée 
par le Portugal ; ce mur est un peu plus 
complélemeiit couvert, pas beaucoup ; 
mais quelle diffórcnce!

Toute lexposilion de Al. Lydras est á 
voir; elle se compose de scénes nationales 
d'uu cliarnie v,^rilable: le Baiser, luBrú- 
lotier Canans, la Yeil/e da nonvel a7i, la 
Jeune Filie enkvée, XOrphetine, jeune 
tille á moitié dévétiie pour pouvoir rac- 
commoder ses mlsérables nippes, la Cui- 
sine, loiltí de genred’une trbs-boiinee.’ié- 
cution et d’uneinspiration heureuse. Nous 
sjgiiaIeronsensuitelesi'Vff«ca¿7/íseH Gréce, 
entre enfants de six aiis, de M. Gyzis; 
quelques-unes des toiles de AI. Périclés 
Paulazis qiii touche á tous les genres: 
genre, marine et paysage; Y Incendie de la 
premiere frégate oltomane d Brissos par 
Papanicoli, de AI. Altamura; une belle 
Élude de femme coucliée, de Al. Rizo; 
eiitin les charmantes toiles de M. Ralli: 
Esclavo jouant dclaguitare, Niirmahal la 
Dansense, AprésFenterrement, Sonvenir de 
Negare el surtoutsa Soubrelle Louis X IV  
arrosantdes fleurs.

Lasculplure nous offrequelquespiéces 
rcmarquables, notammeut les portraits 
de Al. Kossos, mais rieo en somme qui 
mérile d’étre parliculiferement signalé,

LA SUISSE

Ce qui domine dans l’exposition suisse 
des Beaux-Ai ts, c’est le paysage. Juígnons 
á cela quelques bonnes toiles degeure, 
quelques scénes d'Orieut et une demi- 
douzainede portraits remarquables, nous 
aurous tout cité, — tout sauf un tableau 
historique, un seul, qui rappelle un des

í .  Voir le n» 19.

traits d’héroísme patriotique les plus 
grands et les plus útiles (ce n’est pas 
toujours la méme ciiose) dont rhisloire 
générale fasse meution. Nous voulons 
parler de la Bataille de Sempack, de 
M. Conrad Grob. L’amiée confédéréesous 
les ordres da l’arcbiduc Léopoid et la 
faible milice des cantons sonten présence; 
évidemment les Suisses seront écrasés 
encore une fois; ilest ímpossiblede lutler 
contre une pareillesupérioriténumérlque. 
Ce n est pas l ’avis d’un pauvre paysan 
d'üuter-wald, du Décius suisse, d’Arnold 
de Winckelried, pour l'appeler par son 
nom; ayapt reccommandé á ses compa- 
gnons d'armes sa femme et ses enfants, il 
s’élance sur cetle muraille hérissée de 
piques, en prend une brassée , tire á Itii 
el, en lomliant percó de vingtcoups, ouvre 
une bréche oü les siens se piécipítenl 
aussitót. Da cette journée (9 juillet 1386; 
dale réeili'ment l ’indépendance de la 
Suisse , qui ii’a presque plus d ’tiistoire 
aprfes cela. Ce glorieux épisode est rendu 
par Al. Grob avec heiucoup de falent, 
mais aussi avec un sentiment patriotique 
contagieux.

Parmi les paysfiges, ¡l convientdeciler 
a Ascensión du mnnt Blanc, deM.G 
Loppó. De courageux touristes grands 
comme le pelitdoigt exéculentpéniblenient 
la traversée des crevasses au-dessus des 
Grands-AIuIet.s, doniinés á une hauteur 
vertigineusepar des pies glacéa d’oü l’ava- 
lanche menacesanscessede sedélacher et 
deles englotitir. S’il faot du courage poui 
aíl'ronlcr de lels périls pour la stérile 
glorióle de s’eu vaiiler aprfes, il n ’en a pas 
moins faüu á Partiste pour aborder un 
pareil sujel. II y monlre un talent véri- 
lable; il ri’y a pas a dire que ce n ’est pas 
cela, c est lasincérité méme; el cependant 
on reste froid devanl ce tableau glacé, on 
ne Irouve pas tout-de suite ces bons- 
hommes si petits en présence de cette 
masse imposaute de glace, et l’on a beau 
seraisonner, on ne s'intéresse pas á leur 
sort. Al. Loppé s’est altaqué la á une be- 
sogne ingrate, mais il y a prouvé qu’il 
ptiuvait faire autre chose. Nous citerons 
maintenant, au hasard, Ies Éíangs de la 
Camargue, de Al. Potter; un Lever de 
soled sur les lies Lo//'oden {Norwége), de 
Al. Schoek, glaciers brillamment couron- 
nés parlalum ieresoiaire; un Orage dans 
la vallée dAeschmen, de AI. Gos; [Jn- 
spmmen aux environs d'Inlerlaken , de 
M. A.-H. Biirthüud; les Intérieurs de 
forét (Foatainebleau}etles cerfs, biches, 
faotis, oiseaux, insectes et íleurs de 
AI. Cari Bodmer; la Campagne de Borne, 
de Al. Émile David; la Laude de Begaar 
etaulresvues desbandes, de .AI. Baudil; 
YEffeí du soir au Jura, de AI. Jeanmaire; 
les Jiords de la Crease á (¡argilesse, de

M. Gastan I \qs Marines qí Paysages uor- 
mands de M. Pala: le Chemin de Buis- 
dael aux environs de Leyde, de M. Steu- 
gelin.

Signalons maintenant les scénes orien­
tales de MM. E. et J. Girardeí, Cástrese! 
Hi‘bert, parmi lesquelles la Caravane á la 
recherche d'un páturage, de M. E. Girar- 
det, brille d’un éclat tout particulier, et 
passons auxscfenes degenre doot quelques- 
unes sont vraiment gracieuses.

Voici \s.Fouméeauvillage, de M. Bur- 
nand, compositíon pleine de mouvement 
et remarqiiable de toutpoint; \e&Laveuses 
de San-Bemo et le Départ pour la púche 
(cálede Savoie), de M. Bocion; Marché 
de Traetlo (Ierre de Labour), de AI. Bour- 
cart; le trfes-amusanl Bepasdecirconstance, 
deM. Vautier; \e¡ Mariageálamairie, oíi 
I époux se fait attendre, lequel a déjá valu 
une médaiile é Al. Simón Durand au 
Salón de 187o ; II pleut l — et en atten- 
dant des touristes élégants se morfondent 
dans une misérable auberge, aimable com- 
position de AI. Ravel; la Diseuse de bonne 
aventure et les Bohémiens de AI. E. Slüc- 
kelberg; le Bócit du frnnc-tireur [Alsacé], 
de Al. d» Alont; \x(\% Noce villageoise dans 
la Ilauíe-Savoic, de AI. Castres; une Pro- 
cession a Sorrente, de M. Corrodi; la Po- 
litique au couvent , de M. Bosshardt, 
etc.

N’oublions pas les magnifiques iiatures 
mortesdeM. A. Deschamps, oü les cui- 
vres, fourbis h. tour de bras, resplendis- 
sent córame des soleils; et faisonsun bloc 
déla Venus et des Ni/mphes de AI. Zuber- 
Buhleret des Zéphyrsúa Al. Léo-Paul Ro- 
berf, qui oiit, parait-il, de chauds admi- 
rateurs.

Quelques portraits : celui de Fancien 
président, M . P . Cérésole, par Al. A. Ber- 
thoud; ceuxdes généraux américains,eone- 
niis dans un temps, Ijee et Sherman, par 
Al. Huchser; les Quaíre Portraits sur 
une mémetoile, familleréuQieauprésd’un 
piano, de M. Stückelberg; et nous aurons 
cité ce qu'il y a de remarquabledansTex- 
position suisse, qui n ’est pas pauvre, en 
somme.

Héctor Gamilly.

On a reuní au pavillon météorologique étevó 
dans le pare du Trocadéro, entre le pavillon de 
l’Algérie et celui des Eaux et Foréts, lesinstru- 
nients servaut aux observations et les Instru­
ments de laboratoire. Onytrouveégalementdes 
plans, caries et modeles concernant forganisa- 
tion du Service des avertissements á l'agncul- 
ture dans les départcments, eties télégramines 
quotidiens adressésá la marine par l’Observa- 
toire de París et par le gouverneraent général 
de l’Algérie. Ces derniers n'avaient jamais été 
publiés en Frunce jusqu’á présent; il a fuliu 
l’ouverture de l’Exposition pour réaliser cetle 
amélioralion.
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U  LIBERTÉ ÉCLMRAST LE MONI

Philadelphie a eu le bras et lapartie du 
llambeau tenue daos la main; Paris a la 
léte : le Champ-de-Mars n’a done rien á 
envieríi Fairmount-Park.

On sait que celte stalue ultra-colossale 
de Vi. Liberté éclairant le monde, ceavre de 
M. Barlholdi, est destinée á perpétuer le 
souvenir de lafondaliondel’indépendance 
américaine et de la part que la France y 
a prise. hile sera élevée sur l’llot de 
Bedloe, daos la rade mémedeNew-York, 
á l’entrée de l’Hudsou, oü elle éclairera 
vraiment le monde, car elle y servirá de 
phare. C’est au moyen de souscriptions 
volontaires réunies dansleS deux pays que 
les promoteurs de I’oeuvre pourront, pro- 
chaincment nous l’espérons, donner la 
dernifere consécralion h. cette grande 
idée.

Avec le piédeslal, la hauteur du m ouu- 
ment excédera 100 mf:tres. Le corps de 
lastatue mesure 34 mfetres, le bras et le 
ílambeau 13 mblres, et le soubassement 
25 mfetres. Exposée comme elle le sera h. 
tous les vents, on a songé á assurer sa sta- 
bililé par des procédés nouveaux : au 
lieu d’un massif de magonnerie, on a ima­
giné des cloisous intérieures s’ólevant en- 
viron á la moitié de la hauteur de la slatue 
el qui seront remplies de sable, de sorte 
que, dans le cas de réparations á faire, 
plutót que d’avoir un travail de démoli- 
tion long et coúteux, on n’aura qu'á lais-  ̂
ser écoulerce sable.

La statue de la Liberté est en cuivre 
martelé; elle est debout, le bras droit 
levé perpendiculairemeut, armé du ílam­
beau, le bras gauche replié, soutenant les 
tables porlant gravés les articles de la Dé- 
claralion d’indépendance {4juillet 1776); 
une tunique Tenveloppe, dus épaules jus- 
qu’aux pieds, de püs drapés avecart; la 
(éteest ceinle de rayons d’ou s’échappe- 
ront des feux éleclriques qui l’enloureront 
comme d’une auréole éelatante. — En 
tant que phare, pour étre sincére, cette 
couronne de flammes n’aura pas l’impor- 
tance d’un appareil de premier ordre; 
mais ce n’est sans doule pas le but qu’on 
s’est proposé.

La léte de cette stalue colossale s’élfeve 
au parcduChamp-de-.\lars, vers le milieu 
de la petite allée pat alléle a l’allée céntrale 
quiconduit dupont d’Iénaá l’enlrée d’hon- 
neur, á gauche dans cette direction; mais 
elle se voit de loin. On a inslallé á l’inté- 
rieur de cette téte un escalier en fer qui 
permet au public de s’y engager jusqu’au 
sommet pour regarder par les lucarnes, 
c’est-á-dire les yeux. Au rez-de-chaussée, 
est une petite boutique oü Ton vend les 
pholographies du modéle tel qu’il est et

de la rade de New-York avec la statue 
placée sur son ílol et couronnée de feux 
rayoiinants. Le droit d’entréeau panorama 
de cette vue, monté depuis quelquetemps 
aux Tuileries, est corapris daiisTachat de 
la photographie. Tout l’argent ainsi re- 
cueilli est versé dans la caisse de la sous- 
cription.

0 . R e n a u d .

LE EAVILLON DES CUIVRES

Loi'sque, partant du grand vestibule 
d’honneup, on suit la galerie consacrée 
aux machines, qui longe l ’avenue de La 
Bourdonnaye, on se trouve en présence 
d’une exposition étrange. On voit de gros 
lubes de cuivre braqués dans toutes les 
directions comme des télescopes ; puis au 
milieu, sur un haut support, une énor- 
me sphére de cuivre; aii-dessous et tout 
autour d’immenses bassins de cuivre, etc.; 
tout cela disposé d’une faQon si ingénieuse 
que rattention des visileurs est forcément 
sollicitée.

A quoi peut servir cette grosse boule? 
Et ces gros tuyaux?

Telleestlaqueslion quechacunse pose. 
Nous-méme avons été passablément intri­
gué, et il est probable que, saos l’obli- 
geance des auleurs de cette curieuse ex­
position, MM. J.-J. Laveissiére et fils, 
nous serions encore h nous dem ander:

— A quoi cela sert-il?
De MM. Laveissiére et de leur industrie, 

nous ne dirons rien ; tout le moude con- 
nait l’importance de celte maisoo pour la 
fabriealion des métaux. Une rédame lui 
serait inutile; aussi nous ne lui en vou- 
lons pas faire.

Ces gros tubes sont des tuyaux de cui­
vre sans soudure. C’est, paralt-il, un vrai 
tour de forcé, tant pour l’exécution que 
pour les dimensions qu'on est parvenú ü 
leur donner. lis sont d ’un eraploi précieux 
dans les construclions navales. Comment 
sout-ils fabriqués? Nous serions fort em- 
barrassé de le dire, et nous avouons que 
nous n’avons pas songé ü nous en enqué- 
rir.

Quant a la sphére, représenlant un 
globe terrestre, qui surmonte lajolie co- 
lonne composée d’un faisceau de tubes de 
laiton qui lui sert de support, elle est for- 
mée de deux piéces, deux coupoles énor- 
raes qui dépassent, comme dimensions, 
tout ce qui a été fait jusqu’ici, mais qui 
ont, paralt-il, leur usage dans l’établisse- 
ment des appareils destinés á la fabrica- 
tion du sucre,

Enfm tous ces cuivres de formes di­
verses, qui compléteul celte exposition, 
ne sont que la reproduction de piéces

d‘’exécution dií'ficile et de modeles prati- 
ques usités pour les foyers de loeomotives, 
la marine et, en un mot, pour toutes les 
industries qui nécessitent l ’emploi du 
cuivre.

N’ayant pas á faire un examen techni- 
que, nous nous bornons á constafer que 
do cette exposition, composée uniquement 
d’objets manufacturés de la faqou la plus 
large , mais strictement industrielle, 
MM. Laveissiére ont su faire quelque 
cliose d’attrayant et d’agréableá Toeil. II 
faut avouer que ce n’était pas chose facile, 
car l'industrie métallu rgique est bien terne 
et bien sérieuse; elle n’offre pas de bien 
grandes ressources aux combinaisons a r- 
tistiques.

W.

L ’E X P O S I T I O N  D R A M A T I Q U E

Daos uno petite salle qui se trouve á 
gauche, en entrant daos la rué des Na- 
tions, sontexposées un cerlain nombre de 
maquettes représenlant des scénes théá- 
tralesquelesuccés a rendues hisloriques; 
chaciine de ces scénes est encadrée d’un 
manteau d’Arlequín et re^oit d’en haut la 
lumiére, ce qui produit une ¡Ilusión scé- 
nique d’un effet saisissant. Celte exposi­
tion, d’un intéret véritabie et peu ordi- 
naire, esldueü  rinlelligente initialive de 
MM. Nuitter, archiviste de l’Opéra, et de 
Watieville, directeur des Sciences et let- 
tres au ministére derinstruclion publique, 
avec le coiicours des meilleurs peintres 
de décors attachés á la scéne de l’Opéra : 
MM. Duvignaud, Levastre, Chéret, Gabin, 
Darau, Carperat et Cambon.

Ces maquettes reproduisent les scénes 
capitales des piéces sulvantes ;

La Folie de Clidamant, tragi-comédie 
de Hardy, donnée en 1619 au Thédtre de 
rhótel de Boiirgogue; Vllypocondriaque^ 
tragi-comédie de Rotrou, donnée en 1631 
sur cette méme scéne; Vlllusion comique, 
deTh. Corneille, donnée en 1630 au méme 
théátre; Lisandre et Caliste, tragi-comédie 
de Duryer, 1636, Théálre-Frangais; la 
Finta Passa, comédie lyrique de Balbi, 
1646, Opéra ilalien, salle du Pelit-Bour- 
bon; Athis, fragédie lyrique de Quioault 
et Lulli, krOpéra frangais, salle du Palais- 
Royal, en 1676; méme scéne, 2® acte de 
Psyché, tragéiJie lyrique de Corneille et 
Lulli; méme théátre, 5® acte á’Armide 
1686), tragédie lyrique de QuinauU et 
Lulii; Psyché, comédie-ballet de Moliére 
et Corneille, 1687, Théátre-Francais, 
salle de la rueMazarine; 5® acte AHécube, 
opéra de Fonleuelleet Milcent, an VIII de 
la République, á l’Opéra, salle de la rué 
RicheÜeu; Guillaume Tell, 1®*' acte, 1829, 
árOpéra, salte de la rué Le Peletier; méme
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salle, 3® acte de Robert le Diablo, 1831; 
méme salle, 2® acte de i)o/í Juan, 183 i ;  
niéme théálre, 2® acfe des Hugmnots, 
1836; id., 3®et 4® actes de la Reine de 
Chypre, 1841; id., le Freyichütz, 2® acte, 
1841 ; id., 1®̂ acte úlfíamlet, 1868; id., 
3® acte de Faust,
1869, au nouvel 
Opéra; 4® aclede r "
Jeanne d ’A.re, j
1876;id., I®®acte 
(le Sylvia, 1876; 
id ., I®® et 2® actes 
du R oí de Labore,

Fan­
dango, 1877.

Cette exposi- 
tio n , qui est 
eommeune revue 
chr onol ogi que  
des progrés de la 
peinture drama- 
lique, est com- 
plétée par une 
collection de mo- 
déles origiiiaux 
des costumes de 
rOpéra depuis sa 
fondation , une 
maquette repré- 
sentant uno des 
principales scénes 
du Mystére de la 
Passion, une re- 
production de la 
sefene deTantique 
lh(5álred’Orange, 
etc. Surlesmurs, 
deux fresques re- 
présentant des 
sefenes de comé- 
die el de tragédie 
grecques, em- 
pruntées Tune a 
un \ase sicilien, 
l'autre á un vase 
gréce-italien, ap- 
parlenant au mu- 
sée de Naples, 
ajoulent encoré á 
l’intérét tout par- 
liculier que fait 
nallre l ’exploi'a- 
tion de cette pe- 
lite salle.

J .  d ’H e n s e z i s .

Le bat de la Société Franklin est rémanci- 
pation des classes laborieuses par l’ensei- 
gnement et l’éducation, la propagalion des 
idóes d’ordre, detravail et d’économie; il est 
encore de démontrer ou.’c travailleurs que le 
progrés reside dans ramélioration Progressive 
etnon dans le renversement soudain de ce qui

Société libérale, elle fait toutefois le bien sana 
dislinction de parli, et Ies questions de religión 
ct de politique militantes ne sont pas celles 
qu’elle met en premiére ligne. Elle a obtena 
des mentions honorables ou des médailles aux 
ExposilioDS de Paris en 1867, d’Arasterdam 
en 1860, de Gruxellesen 1876, et a vu se fonder

autour d’elle, no- 
tamment k Seraing,

___________ des cercles et des
sociétés popnlaires 
de méme nom, qui 
jo u isse n t d ’une 
égale faveur auprés 
des classes travail- 
leuses.

S i

- V

T é t e  d e  l a  s t a t u e  c o l o s s a l e  d e  la L i b e r t é , d a n s  l e  t a r c  du C h a b p - d s - Ma r s .

P E T I T E  C H R O N I Q U E

1.a Sociólé Franklin a son exposiíion parti- 
culiéreau Champ-de-Mars, en face de l'annexe 
de l’exposifion belge ; un mot sur le but pour- 
suivi par celtc Société, fondée ü Lióge en 1865, 
fera devioer aisément de quoi se compose cette 
intéressanlc e.xposilion.

existe. Elle a organisé á Liége des cours et des 
conférences populaires, y publie unjonrnal et 
un almanach, et y auné bibliothéque publique 
et gratuite ct uneimagerie populaire; elle offre 
des fétes aux enfants des écoles communales, 
ouvre des coacours littéraires, organisé des 
tómbolas de livres, et, dans les moments de 
calamité publique, prélude á des (Kuvres de 
bienfaisance, en provoquant de la part deses 
membres et du publie en générul des dons en 
□ature etcn argení.

On vendrá sans 
doute en France, 
cette année, beau- 
coup plus d’instcu- 
inents de musiquo 
qu ’il n ’en a 6té 
vendu l’année pas- 
séc; cependant les 
cbiflres suivants ne 
raanqueront peut- 
étre pas d’intérét, 
no f a t - ce  que 
comme éléments de 
comparaison:

On a done vendu 
en Frunce en 1877 
pour 11,380,850 fr. 
de pianos; pour 
3,189.620 fr. d’in- 
slruments de cui- 
vre; pour 1,284,730 
fr. de olarineltes et 
320,900 fp. d'in- 
struments á cerdos; 

sans pailer des grosses caiss-'s, tainbours et 
autres insfrumenls á percusñoa {vulgo : á tour 
de bras), ni des sifílets.

Ihigo Sk .\ll.

Nous avons en­
core a sigoaler un 
phénoméne d’hor- 
ticuUure pour rire 
quinelaisse pasd’a- 
voirson petitsuccés 
aTexposition horti- 
co'e do Champ-de- 
Mars: c’cstunlierre 
qu’on a conduit de 
telle fafon, depuis 
1849, qu’i! forme 
aujourd’hui.surune 
arraature en fer ad 
hoc, un parapluie 
i mmense  t r é s -  
touffu, dont la tige 
est le manche. 
Quand on plie l’ar- 
innture en fer, qui 
est mobile, les ra- 
meaux suivent le 
mouvement et le 
parapluie se ferme.

Le gérant : A. B i t ard .

Sccauí. — luip, CaAn»iBt ct l'iL»
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